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C ’efl ainfi que fe nomme en Franche- 
Comté &  en Bourgogne, ia bouillie de 
maïs. Pour la préparer, mettez dans une 
chaudière une livre de farine de ce grain 
féchée au four, verfez-y peu-a-peu trois pin- 
res de lait, ajourez-y une once de Tel com
mun , faites bouillir le tout légèrement pen
dant une demi-heure, &  les gaudes feront 
cuites.

C ’eft le déjeuné ordinaire des habitans 
des montagnes de Bourgogne &  de la Fran*O O O
che-Comté.

Mais les gaudes ne font pas toujours 
préparées de cette manière ; on manque 
fouvent des moyens d’avoir du lait &  même 
du fel : les pauvres gens font donc réduits 
à faire leurs gaudes à l ’eau, &  à en augmen
ter la mafTe avec des courges &  même des 
pomrnes-de-terre, en les cuifant & les écra
sant avec ia cuiller-à-pot, ce qui diminue 
au moins i’infipidité de cette nourriture.

Des gaudes.
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lindres de différentes grolfeurs , qui au 
moyen d’une roue dentée , feroient affujettis 
a faire ce même nombre de révolutions.

D e s c r i p t i o n  d3 une Cheminée 
qui ne fum e point 3 pratiquée en 
Flandres che7x les Gens de cabineu

P o u r  rendre plus completl’article Che
minée qu’on trouve dans l ’année 17S2  de 
ce Recueil, nous joindrons ici les fuivans qui 
méritent d’être très-connus, &  que nous 
avons extraits de la nouvelle Encyclopédie 
par ordre de matières ) Arts &c Métiers, 
tome I I I ,  partie I.

Les avantages qu’on retire de fufage des 
cheminées de Flandres, font allez confîdé- 
râbles pour mériter qu’on en falfe un détail 
circonftancié.

Figurez-vous une petite cheminée de 
cabinet, ou d’une petite chambre d’étude, 
Telles qu’on les confinât en plufieurs en
droits, mais plus communément en Flan
dres, dans laquelle on a pratiqué, par le 
moyen d’un cercle de fer, une efpèce de 
fourneau , qui , outre les prérogatives 
d’échauffer confidérablement une chambre 
avec fort peu de bois , conferve encore
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celles d’un poêle de fonte, fans en avoir 
les incommodités, par la température de 
ia chaleur qui s’entretient toujours au même 
de^ré, fans crainte quelle porte à la tête 
la ^moindre incommodité: outre ces avan
tages , il a aufïî celui d’exclure totalement 
la fumée de la chambre,

Pour en venir à l ’exécution , il faut 
placer au milieu de la cheminée , fur la 
même ligne de fes jambages , un cercle 
de fer dont le diamètre contiendra les deux 
tiers de la largeur de la cheminée i ce cer
cle doit être fermé feulement jufqu’à la 
fixième partie de fon diamètre, dont les 
deux bouts étant ouverts, forment les de‘4& 
pieds-droits pour foutenir le fourneau : ce 
cercle doit avoir environ deux pouces de 
largeur fur fix lignes d’épailfeur; lorfqu’il 
eft placé, il faut fermer en maçonnerie de 
brique , tout fefpace qu’il y a entre les 
pieds-droits du cercle de fer St le contre
cœur de la cheminée.

Etant parvenu au commencement du 
contour du cercle , il faut continuer la 
maçonnerie jufqu’à l’autre extrémité ; mais 
en pratiquant une petite voûte bombée ,  
ceft-à-dire, dont le profil foit ceintré dans 
toute fa progreffion.

Au milieu de la partie fupérieure de cetre 
voûte , il faut laiifer une ouverture d’un

F vj
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demi-pied de diamètre environ, pour Bifide 
de la fumée. On y pratique au-defTus un 
tuyau en brique , qui monte jufqu’au déf
ions du chambranle. Tout fefpace qui reite 
hors du cercle de fer jufqu’aux jambages 
de la cheminée, doit être fermé en ma
çonnerie de brique. On peut enfuite le re
crépir proprement avec du plâtre, Bor
ner, fi Bon veut, de peintures.

On ménagera entre les deux pieds-droits 
du cercle de fer, la place d’un gril de fer 
pofé horizontalement , qui tiendra lieu 
d’âcre 3 &  qui , par conféquent, fera de 
la grandeur de la nlace, où il doit ctre 
attaché folidement. Pour cela, il raut avoir 
laiiT'é deux retraites à la maçonnerie pour 
le placer defïus.

Le grillage qui eft attaché au-defTus-, 
Cerr à retenir le bois qu’on mec fur le gril, 
pour qu’il ne tombe pas fur le pavé de la 
chambre : il fuftit que ce grillage monte 
jufqu’à la naifïànce du cercle , &  le vuide 
qui eft au-deiTous du g r il, fert à donner 
de l ’air au feu, &  à recevoir les cendres 
qui tombent du gril. Pour empocher qu’elles 
ne fe répandent trop avant dans la chambre., 
il faut placer fur le pavé une bande de fer 
fur champ amovible,

Obfervez quer pour cenfèrverla chaleur 
du cabinet,, il faut, lorfque ie bois fera-
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tout cciifommé, 8c qu’il ne fumera plus, 
boucher le haut du petit tuyau de brique 
avec une lame de fer que fon parte pat 
une fente qu’on aura laifTée v is -à -v is , 
defious le chambranle.

D e s  Cheminées portatives 
de Nancy.

L es cheminées portatives de JNancy^ 
par la fimplicité de leur conftru&ion , la 
facilité de leur exécution , les utilités 8c 
les avantages qu’on en retire , deviennent 
tous les jours plus communes. Outre qu’elles 
ne font pas fi difficiles à exécuter que celles 
de Flandres, elles ont encore un avantage 
de plus, qui eft, qu'on peut les déplacer 
facilement, les transporter par-tout où 
l ’on veut, 8c les appliquer à d’autres che
minées, pourvu qu’elles (oient à-peu-près 
de la même grandeur.

Elles font faites de tôle ou de cuivre, 
tant pour le contre-cœur 8c les jambages, 
que pour le petit tuyau, 8c dîfpofées d une 
façon qui n’a rien que d’agréable à la. vue y 
car c’eft une efpèce de petit pavillon carré* 
d’où pendent de chaque coté comme deux 
ïideaux à demi-tirés &  arrêtés, qui fervent



de jambages , avec un fond qui fait le
conrre-cœur.

On peut juger de tous les avantages de 
cette cheminée, par fa configuration. Elle 
échauffe confidérablement la chambre , 
puifque la chaleur du feu ne peut point 
lortir par l’ouverture de la cheminée, qui 
efl: bouchée totalement avec une plate-forme 
de tôle , coupée exactement fuivant la me- 
fure de l’ouverture de la cheminée , &  
échancrée d’une face pour recevoir le petit 
tuyau, qui termine par en haut le pavillon, 
&  qui doit fortir d’un demi-pied par la 
plate-forme , laquelle doit ctre appliquée 
au niveau de la tablette. Elle doit encore 
avoir une petite trappe de chaque côté, 
d’un demi-pied environ en carré, qui ferme 
en tombant, &  qu’on puiffe ouvrir faci
lement lorfqu’on voudra faire monter quel
qu’un pour ramoner la cheminée.

On aura foin d’enduire les joints avec 
du plâtre , afin que l’air extérieur qui 
defcend par la cheminée, ne vienne point 
refroidir la chambre. L a même plate
forme fert auflî à empêcher que la fumée 
qui eft fouvent repouffée par les vents, 
ne reflue dans la chambre 5 &  fi le vent 
étoit fi violent, qu’il en fît rentrer par le 
petit tuyau, elle feroit arrêtée &  réfléchie 
par un rebord fait en retraite au-deffous 
du pavillon.

154 B i b l i o t h è q u e
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Il faut ufer de bois coupé court, qui 

ne pafTe pas les pieds-droirs delà cheminée 
de tôle, laquelle doit être appliquée au 
milieu , 3c joignant le contre-cœur de la 
cheminée de la chambre.

Quant à la mefure de cette petite che
minée de tôle, elle doit être proportionnée 
à la grandeur de la cheminée de la cham
bre; par exemple, pour une cheminée de 
quatre pieds de large, la cheminée de 
tôle doit avoir un pied 3c demi de pro
fondeur , deux pieds 3c deux pouces de 
largeur , 3c deux pieds de hauteur , en 
prenant depuis filtre jufquau bord du 
petit pavillon qui s’élève enfuite en fe ré- 
tréciîlànt infenfiblement , &  forme un 
petit tuyau carré qui doit fortir d’un demi- 
pied par-deflus la plate-forme.

De plus, il doit y avoir fur ce tuyau 
une petite trappe de tôle , qu’on puifle 
ouvrir &  fermer par le moyen d’une verge 
de fer, qui y eft attachée par un piton, 
3c dont l’autre bout eft replié pour pouvoir 
l ’arrêter. Cette petite trappe fert à boucher 
le haut du petit tuyau , lorfqu’on veut 
conferver la chaleur du feu dans la cham
bre, après toutefois que le bois eft con- 
fum é, 3c qu’il ne rend plus de fumée,
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N o u v e l l e  méthode pour empêcher 
toutes fortes de Cheminées de 

fumier.
D e l o r m e  avoir Ci bien fenri la difficulté 
de corriger les cheminées fumeufes, tant 
des petites chambres , que de celles qui 
font voûtées , pl'afonées &  exactement 
clofes, qu’il les regardoic comme nécefTai- 
rement fujettes à fumer, félon les règles 
phyfiques de l’air &  du vide : il nous le 
fait connoître par la comparaifon des 
chambres de cette condruétion, à un vafe 
fphérique, ou de quelque autre forme ronde 
qui n’a qu’une feule ouverture. II convient 
que Ci, après l’avoir rempli d’eau , on le 
tenverfe, il ne s’évacuera point, h moins 
qu’on ne lui donne de l ’air par quelque 
autre endroit. « Il en ed de même, dit-il 
»des cheminées des petites chambres, qui 
^font fî bien clofes, que l ’air ne peut y 
«entrer de nulle part : car, quoique fou- 
»verture de leur tuyau foie allez large &  
^fpacieufe, néanmoins la fumée n’en peut 
» pas forrir, n’y ayant pas fuffifamnient 
» d’air pour la repouller de dedans en. de- 

hors, cequi fait qu’on eft contraint d’ouvrir 
»  la porte ou la fenêtre pour faire fortir la
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jj fumée de la chambre ; la raifon qu'il es 
» donne, ed que la flamme n’ed autre chofe 
» qu’un air allumé & doucement agité. 
» O r, s’il n’y a point quelque mouvement 
» &  agitation de l ’air , il n’y aura point 

de flamme : n’y ayant nas de flamme , 
x. le feu fera comme fuffoqué , d’où il 
» en réfulcera beaucoup de fumée'; mais 
33 cette raifon n’a pas paru farisfaifante aux 
» phyficiens de notre liècle ». En effet, 
ils en donnent une autre qui ed regardée 
comme la véritable, &c qui indique, pour 
ainfl dire, d’elle-même, l’unique moyen 
d’obvier à l’inconvénient dont il eft quedion. 
La voici ; c’ed que le feu fait continuel
lement fortir par la cheminée une partie 
de l’air qui ed dans la chambre ; cela pofé, 
û elle ed fi bien fermée , qu’ il n’y entre 
point de nouvel air par quelque endroit, 
pour en prendre la place &  fuccéder à celui 
qui ed forti par la cheminée, pour lors la 
fumée n’étant plus preifée, fe répand né- 
ceffairement dans la chambre , où elle 
trouve bien moins de réfldance que du 
côté du tuyau, à raifon de la preffîon de 
l ’air fupérieur, & de la raréfaction du peu 
qui en rede dans la chambre.

Voilà donc la caufe la plus générale de 
la fumée , qui provient de ce qu’il n’entre 
pas d’air dans la chambre à mefure de à
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proportion qu’il en fort par la cheminée* 

C ’eft fur cette découverte, qu’on a trouvé ; 
un moyen , pour ainfi dire , infaillible, 
d’empêcher de fumer toutes fortes de che- 
minées : que les chambres foient grandes 
ou petites, voûtées ou lambriffées, on a 
cru que , puifqu’il fortoit une partie de 
l ’air de la chambre avec la fumée, ôc 
par l’attradion du feu, il falloir nécefîài- 
rement y en faire entrer de nouveau par 
quelque endroit, pour fuppléer à celui qui 
s’échappoit continuellement, Sc pour pref- 
fer toujours également la fumée, afin de 
la faire monter; pour cela , on s’étoic ) 
avifé de pratiquer une ouverture à la fe
nêtre , en ôtant un carreau de vître, quô 
l ’on adaptoit par ün cadre à une petite 
couliffe, au moyen de quoi on pouvoit 
l ’ouvrir &  le fermer au point que l ’on \ 
vouloit; mais on s’eft bientôt apperçu qu’en 
voulant fe délivrer de l’incommodité de 
la fumée , on en contradoit une autre 
également fâcheufe, je veux dire le vent 
&  le froid qui entrcient dans la chambre 
par cette ouverture.

D ’ailleurs, on n’étoit pas toujours dé
livré de la fumée par cê moyen ; elle y 
renrroit même quelquefois avec plus de 
force, lorfque, par exemple, le vent ve- 
noit du côté oppofé à celui d e là  fenêtre,
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narce qu alors l’air de la chambre fortoitpaï 
cette ouverture, & donnoit moyen à la fumée 
de rentrer dans la chambre ou elle fe 
trouvoit moins preiTée que dehors.

Dans la fuite quelques-uns ont cru mieux 
faire, en mettant horizontalement deflous 

le* loncr du manteau de lâ  cheminée, 
un tuyau percé en teus fens, d une infinité 
de trous dans toute fa longueur, qui, ayant 
communication avec l’air extérieur, en 
reftituoit à la chambre par ces petits trous.

A la vérité, cette invention eft meilleure 
que la précédente ; mais elle eft encore 
imparfaite, parce que ce tuyau étant percé 
en tous fens, &  placé au-deftous du manteau 
de la cheminée, il en réfulte les memes 
inconvéniens par le froid qui fort des trous 
oui font du côté de la chambre, &  par ou 
le vent fouffle directement en face de ceux 
qui font alïis devant le feu. D e plus, 1 air 
for tant en tous fens de ce tuyau, fe diflipe 
trop &  n’a plus &fFez de force pour pouffer 
la fumée, outre la difformité que ce tuyau, 
ainfi expofé à la vue, caufe a la cheminée.

Il falloir donc corriger cette invention, 
de façon qu’elle eut tout 1 avantage qu on 
en attendoit , fans avoir aucune des in-% 
commodités ci-deffus. Comme toute dif
ficulté cède à l’ induftrie humaine, fecondee 
des connoiffances phyfico-mathématicues,
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elle efi: enfin parvenue à perfectionner ce. 
même expédient, comme on le verra pat 
i explication fuivanre.

Avant toutes choies, il faut remplir en 
maçonnerie les deux coins de la cheminée, 
( pg. /f , planche I I I  ) jufqu’à la hauteur 
de la tablette, ou des bras du canal donc 
nous allons parler , de façon qu’ils pré- 
Tentent une plate face au lieu d’un angle, fi 
c’efi: dans une grande cheminée , eu bien
une portion de cercle, fi c’ef: dans me.
petite ; ou pour l’expliquer plus clairement, 
on donnera , félon la méthode de M. 
Gauger , aux jambages de la cheminée , 
une difpofition parabolique.

Enfuite il faut tacher de tirer de dehors 
allez d’air pour chalTer la fumée fans le 
fecours de l’air intérieur de la chambre, 
qui lui efi: abfolument nécefiaire : pour cela 
on fera deux ouvertures, A a ,  chacune 
d’ un demi-pied en carré , une à chaque 
coté du contre-cœur de la cheminée, vis- 
à-vis &  à la hauteur de la tablette , B ; 
ou s’il y a un appartement derrière la 
cheminée , on fera ces ouvertures au mur 
qui communiquera à l’air extérieurToit 
de la rue ou d’une cour, 011 de quelque 
autre endroit femblable, mais qui portera 
l ’air toujours à la hauteur de la tablette, 
autant que faire fe pourra.
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Vis-à-vis de chaque ouverture A a , SC virtualmuseum 
tout le long du mur collatéral de chaque 
coté de la cheminée , on conltruira en 
licrne droite &  horizontale, un tuyau de 
brique, C  c ,  ou de tuiles plates, liées &  
cimentées avec du plâtre*, Se la partie fu- 
périeure de chaque tuyau , dont le diamètre 
fera par-tout un peu plus large que l’ou
verture, Te terminera dans toute l'on éten
due , en efpèce d’auvent, appuyé au mur 
collatéral de la cheminée.

Enfuite on fera en-dedans de la che
minée, un canal qui régnera horizontale
ment de droit à gauche, tout le long de 
la tablette , mais fans toucher le mur, à 
l’extrémité duquel viendront aboutir de 
part &  d’autre, en lignes parallèles, les 
deux tuyaux, pour y porter l’air qu’lis re
çoivent de dehors par les ouvertures.

Ce canal doit être fait aufii de tuiles 
plates, liées &  cimentées avec du plâtre , 
mais difpofées en parpin , &  placées en 
ligne droite &  perpendiculaire, de ferre 
que la partie fupérieure de ce canal fe 
termine infenfiblement &  aboutiffe au 
manteau delà cheminée, en parciiTant ne 
faire qu’un même corps.

La partie intérieure de ce canal portera 
dans toute fa longueur, fur une bande de 
fer large de deux pouces &  demi , fur 
quatre ou cinq lignes depailfeur, &  allez
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longue pour enrrer de parc &  d autre dans 
les murs collatéraux furiefquels elle portera.

Cette bande de fer , aulK bien que la 
partie inférieure du canal qui porte deiTus, 
doit être ifolée, de façon qu elle foie | 
éloignée de deux ou trois pouces de la ' 
grande pierre qui forme la tablette de la 
cheminée , &  élevée de trois ou quatre .
pouces plus que cette même pierre.

Il eft vrai que ce canal paroît bien 
étroit, puifque, fuivant ce qu’on a dit, il 
n’aura guère plus de deux bons pouces de 
large : mais en revanche on le fera alfea 
haut pour contenir à-peu-près le même 
volume d’air qui y entre par les deux 
bras ou tuyaux qui doivent être fupportés 
chacun par une petite planche large de~ 
iiuit pouces environ , &: allez longue pour 
porter par un bout fur la bande de fer, H 
&  par l’autre, fur le mur dans l’ouvetr 5
ture, a  A.

Sa partie de delïbus fera cachée par la 
maçonnerie qui formera la conftruétion 
parabolique des jambages de la cheminée, 
laquelle fe terminera à cette planche.

La bande de fer doit être éloignée du 
manteau de la cheminée de deux ou trois 
pouces, afin que la partie inférieure du 
canal qui porte delltis ait deux faces.

A celle qui regarde le manteau de la
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cheminée, on fera des trous dun pouce 
de diamètre, à la diftance de huit ou dix 
pouces l’un de l’autre , par où doit forcir 
pair qui viendra dans te canal , lequel fe 
réfléchira enfuite fur une bande de tôle 
que l’on mettra fur champ à la diftance 
de deux pouces environ de ces trous; elle 
fera de la même mefure que la largeur de 
la cheminée ; &  comme il feroit difficile, 
à raifon de fa fituation, de la faire porter 
fur les murs collatéraux , elle fera fup- 
portée à chaque bout par une patte de 
ter, fourchue ou fendue, &  elle fera aiïez 
laro-e pour quelle joigne exactement par fa 
partie fupérieure la grande pierre de la 
cheminée, dont tout le long de la join
ture fera enduit de plâtre , &  pour que 9 
par fa partie inférieure, qui doit être lé
gèrement pliée, ou plutôt tournée vers le 
feu , en s’éloignant de la perpendiculaire 
en façon de plan incliné , elle defcende 
de deux ou trois pouces au-deftous de la 
bande de fer H , I , K , fans pour cela 
quelle paroifle beaucoup dans la chambre, 
s’il eft poffible.

On pourroit faire ce canal, de tôle ou 
de fer-blanc, au lieu de tuiles plates, il 
feroit même plutôt fait ; mais il feroit 
à craindre qu’étant plus facile à échauffer 
que l’autre, l’air ne s’y raréfiât trop , de
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forte qu’il ne fortiroit plus avec la même 
force , &  ne repoufferoit pas li bien la 
fumée.

Nous avons dit que le canal D , E ,  F, 
G  , fig . g. , devoir compenfer par fa 
hauteur le peu de largeur qu’il auroit, 
étant fupporté par une bande de fer qui 
n’auroit guère que deux pouces de large: 
cependant il femble que , quoiqu’il n eût 
pas la même capacité pour contenir un 
volume d’air tout-à-faic égal à celui qui 
fait effort pour entrer par les tuyaux C , c9 
l ’effet n’en parcîtrcir que plus aifuré pour 
chaffer la fumée •> i°. parce que l’air ren
fermé dans le canal , étant en moindre 
quantité que celui qui preffe dans les 
Tuyaux , il aura moins de force pour ré- 
fîlier à fon aéfion , pour le repoulTer ; 
2°. parce qu’étant pouffé par une force 
fupérieure à fa réfiftance, il fortira avec 
plus de rapidité par les trous pratiqués dans 
la partie inférieure du canal, &  agira par 
conféquent avec plus de force vers la 
flamme pour chaffer la fumée.

Si la cheminée étoit liruée de telle fa
çon qu’on ne pût pas prendre facilement 
de l’air par derrière ou par les côtés, on. 
pourroit en faire entrer par le haut du 
tuyau de la cheminée , en pratiquant in
térieurement deux petits tuyaux qui def-

cendroient
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cendroient au niveau de la tabiettte, d’oii 
l’air iroit dans les bras du canal ; mais il 
faudroit que ce fut en bâtiffantla cheminée, 
autrement il y auroit beaucoup plus de 
difficulté.

On pourroit suffi, en cas de befoin, ti
rer de l’air par en bas , en pratiquant des 
foupiraux qui viendroient aboutir aux deux 
coins de la cheminée, &  qui monteroient 
le long &  derrière la conftruétion parabo
lique des jambages j  pour communiquer 
l ’air extérieur aux bras du canal.

Il eft facile de s’appercevoir par roue 
ce détail , que cet expédient a tous les 
avantages qu’on délire ; i° . par rapport à 
la conftruclion parabolique des jambages, 
propre pour empêcher de fumer. i ° .  Par 
le moyen du canal pratiqué derrière la ta
blette , il vient autant d’air qu’ il en faut 
pour l’entretien du feu &  de la flamme ,
&  pour preflèr la fumée-, de forte que l’air 
de la chambre n’étant point attiré , n î 
diffipé , elle s’en trouve toujours pleine ,  
ce qui eft déjà un garant contre la fumée*
3 0. JL a bande de tôle, qui eft placée de
vant les trous du canal, fert non-feulemenc 
à faire réfléchir l ’air qui en fort vers le 
conrre-coeur de la cheminée, &  à l’em
pêcher qu’il ne communique un air froid 
à la chambre , mais encore à réunir fes 

Année 17 8 5 . "  G



1 4 <j B i b l i o t h è q u e

forces, de forte qu’il ne peur pas s échapper 
en tout fens *, &  la partie inférieure de 
cette bande étant un peu repliee, donne 
à l’air réfléchi une direâion qui le tait 
prelque de bas en haut , telle qu il a 
faut pour pouffer la fumée avec plus de 
force : ainfi il n’en entre point du tout 
dans la chambre.

Malgré tous les avantages quon a pu 
remarquer dans cet expédient , on voit 
quelquefois qu’ un vent d’oueft tres-violent, 
qui enfile la longueur de 1 ouverture dû 
tuyau de la cheminée , ou un vent qeL 
n ord , à raifon de fa direction de haut en 
bas , font capables de faire fumer les  ̂
meilleures cheminées : pour prévenir cetin-ij 
convénient, il eft à propos de couvrir le 
haut du tuyau de la cheminee, d une des ; 
façons que nous avons marquées ci-dedus, 
&  qui lui fera la plus convenable, eu egard 
à fa fituation ; ayant attention de laitter 
alfez d’ouverture pour le paüage de la ̂

Avec ces précautions, on aura la fatif- 
fadion de faire du feu dans toutes fortes 
de chambres, fans craindre la fumee dans 
aucune faifon, en quelque climat que I on 
fo it , &  quelque vent qui louftle. Hnnn, 
une heureufe expérience prouvera mieux 
que tout ce qu’on pourroic dire ic i , que
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l’expédient qu’on vient d’indiquer eft sûr 
&  infaillible.

B a s c u l e  pour conferver la chaleur> 
& eteindre promptement le feu  
quand il prend dans la cheminée.

C ’E s T une plaque de tôle que l ’on met 
à deux ou trois pieds au-deffous de l ’ou
verture d’en haut du tuyau de la cheminée ; 
elle doit être précifément de la longueur 
&  de la largeur de l ’endroit où l ’on veut 
la placer, afin de le boucher exactement. 
,On ajufte dans le milieu de cette bafcule, 
deux tourillons que l’on fait entrer dans la 
muraille, par le moyen defquels on lui 
fait prendre telle fituation qu’on juge à 
propos, en la tirant par deux fils d’archaf 
qui font attachés aux deux extrémités.

Cette bafcule étant fermée, conferve 
la chaleur dans la chambre, lorfque le 
feu eft couvert &  qu’il n’y a plus de fu
mée. Elle empêche encore que la fumée 
des cheminées voifines n’entre dans celle 
qui eft proche, comme il arrive afïèz fou- 
vent quand il n’y a point de feu dans le 
foyer. Enfin, elle peut fervir à éteindre le 
feu qui prendroic dans la cheminée; il n’y

G ij
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auroit quà ôter les tifons du feu , ou 
jetter de l ’eau deflus, dont la vapeur con- 
tribueroit à éteindre le feu dans la che
minée *, enfuite fermer la bafcule, &  bou
cher le devant de la cheminée, par ce 
moyen &  en un moment une perfonne 
feule éteindroit tout le feu (a).

M a c h i n e  qui abforbe la fumée $

Par M, J  u s T e i..M. D alesme  a inventé une machine 
portative, q u i, malgré fon petit volume, 
abforbe la fumée de toutes forres de bois, 
êc cela de manière que l ’œil le plus fen- 
fîble ne peut point en appercevoir dans 
la chambre , ni le nez le plus délicat en 
fentir , quoique le feu foit parfaitement ï  
découvert. Cette machine eft compofée de 
-plufieurs tuyaux de fer d’environ quatre on 
cinq pouces de diamètre, qui s’emboîtent 
l ’un dans l’autre ; elle fe tient droite an 
milieu de la chambre, fur une efpèce de

( a ) Voye\ à l’année T784 de ce Recueil, 
plusieurs moyens lîmples d’éteindre le feu d’une 
cheminée, entr’autres, celui employé par M. l’abbé 
Rojier.

\
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trépied fait exprès. Si dans Je lieu où ion  
a fait le feu on met deux petite morceaux 
de bois, il n’y aura pas la moindre fumée.
On ne peut en approcher la main de plus 
d’un demi-pied, à caufe de la grande cha
leur. Si vous tirez du feu un des morceaux 
de bois, il fume à l ’inftant ; mais il cefîèra 
de fumer dès qu’on le remettra dans le 
feu. Les chofes les plus puantes ne pro- 
duifent pas la moindre odeur dans cette 
machine^ &  tous les parfums s’y perdent, 
ce qui n’arrive que quand le feu eft bien 
allumé, &  que le ruyau eft fort chaud, 
de forte que l ’air qui nourrit le feu, ne 
peut poinr entrer de ce c ô té - là , &  ne 
frappe que fur le feu qui eft à découvert j 
par ce moyen, la flamme &  la fumée 
font obligées de palier en dedans, à travers 
les morceaux de bois qui font dans le 
fourneau. Ces parties fe difperfent &  fe 
raffinent tellement dans le palfage, quelles 
ne peuvent offenfer la vue ni l’odorat.
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y eût à-peu-près le tiers des rouets garnis 
de cette machine j iis fuffiroient pour dé
vider le fil de tous les autres, fur-tout 
en ne les confiant qu’aux ouvriers les plus 
capables de les bien conduire. Quant aux 
fileurs foliraires, ils en feront quittes pour 
interrompre le mouvement de leur dévi
doir , quand ils ne s’en ferviront pas, en 
faifant forrir de la poulie la corde fans fia 
qui le lui communique. La meme mécha- 
nique peut aufli , avec quelques légers 
changemens, s’appliquer aux rouets qui 
vont par le moyen du pied , de à ceux 
qui fe pofent fur une table ou fur les 
genoux. Extrait du Journal de P kyjiqu e .

P o ê l e  nouveau qui donne beau* 
coup de chaleur en conJommanrÈ 
peu de bois ;  inventé par le Sieur. J ou V E T  ( a ) .

I_ jE  s com mi flaires nommés par l’académie 
des fciences pour examiner les poêles du. 
fieur Jouvet , en ont rendu le compte 
fui van t :

(a) Sa demeure eft à Paris, rue Saint-Honoré.; 
N°. 370.
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cc Les pocies que nous avons vu exé-utés 
en pluneurs endroits, donnent beaucoup 
de cnaleur en confonimanr ceDwuLm,. ^ 
de bois. Pour obtenir cer S a " P k  
fieu tjouvei ménage dans l ’intérieur de ces
poêlas un certain nombre de circonvolu
tions afin que la fumée & la fiamme y 
depofeut .a p.us grande partie de leur 
chaleur. L  academie en a un petit modèle 
fous les y«,x. Nous croyons même que ce 
modèle fuffit pour leur en donner une jufte 
idee , fans que nous nous arrêtions 1 en 
décrire la conftrudion plus eu détail.

«P our apprécier le mérite de ces poêles û faut obferver que dès qu’on a fentl * 
neceii.te de ménager le combufiible
s efi occupe des moyens d’en diminuer k  confonimanon , &  que pour ceJa “
premiers qu on a employés, a été de faire 
circuler amfi la fumée & la flamme pour 
en tuer la plus grande chaleur. La conf- 
tru&ion des pocies du fieur /cu v er, à cet 
egard, n eft donc pas nouvelle 

» Mais comme il devient de jour en jour 
p.us neceffairede ménager & d'écononi/er 
1 consommation du bois, on ne peut 
e lfe  recommander & encourager la conf 
trud.on des poêles propres à '/em plir un
k  f r  Ut  on dû‘ < S o u Z
s‘ ï î,;r c
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les Tiens ce principe déjà connu, il l’a 
Tait en arciffce habile &  intelligent ».

y  vcu^uiiui 1 1 i w j i  ^

O b s e r v a t i o n s  furie Baromètre 
& le Pronojlic u 
ro logique s.

Sur le Baromètre.

I

ijlrumens météo-

JL» ES obfervations météorologiques font : 
li importantes , qu’or ne fauroic trop enga
ger les phyliciens à le livrer à ce genre de 
travail. Quelque multipliées qu’elles foient v 
déjà , elles ne font point encore allez nom- 
bieules, 6: elles préfentent tant de variétés ; 
d'une année à fautre, qu’on ne peut, non- 
l'eulement épuifer cette matière,, mais qu’on 
ne pourra peut-être , dans i ’elpace de plu- : 
iieurs fiècles , ralîembler allez de matériaux 
pour acquérir des connoiilances certaines 
tk. fatislaifantes lur cet important objet de
là phyfique. Cependant, il n’eft point de 
branche de cette fcience, qui Toit plus k 
la portée de tout le monde, dont les réfui-; 
rats particuliers foîent plus utiles de plus 
fatistaifans -, tout dépend des inftrumens 
que Tobfervateut emploie. On les a déjà' 
jîiuicipliés à l’infini, fans pouvoir atteindre-



encore le degré de perfection défîrable ; 
niais les tentatives heureuCes qu’on fait tous 
les jours en ce genre, nous donnent lieu 
d’efpérer qu’on y parviendra. Le pronoftic 
eft un infiniment nouveau , qui n’eft point 
généralement connu, &  tous ceux qui 
obfervent, n ont p3S toujours , du bavomè— 
tre, des idées aiTez juftes. Les obfervations 
lui van tes nous ont paru devoir trouver 
place ici.

La connoifTance des variations qu’é
prouve fatmofphère, a toujours excité fat
tention des phyfîciens. Les perfonnes mê
mes qui penfent le moins aux fciences, 
n’en ont pas moins reconnu l’utilité. Le 
célèbre profefTeur du collège de Navarre 
metcoic le baromètre &  le thermomètre 
au nombre des meubles les plus utiles.

; DePuis C1IIS ia pbyfique a fait des procès 
l'*us rapides , par une connoifTance plus 
étendue de l’empire du feu éledrique, &  
par la régénération de la découverte’ de 
Jean R e y ,  auquel on doit l’attention quon 
apportée aux différens aaz ou efpèces 
d’air, Jes infirumens fe font multipliés ; 
de la les différentes efpèces de baromètres, 
tnermometres, anémomètres, élechomè- 
tres, eudiomètres, manomètres, & c. en 
lorre que plus éclairés fur l ’athmofphère, 
la formation de l ’air, fa régénération &  U

H i;
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conilitution des corps, les phyficiens m 
dernes pourroienu prétendre aux découver 
tes les plus extraordinaires, h les inftrumen 
de mtfure pouvoient avoir la perfectio 
géométrique.

Les géomètres ne peuvent encore recon
naître aucune de ces mefures pour exaCte 
Le thermomètre donne quelques termes, 
le baromètre cetfe d’ètre exact lorfqu’oiv 
veut s’en fervir pour connoître le beau tern$, 
ou le tems pluvieux. Cependant ces inftru, 
mens ont une application utile ; l ’on fç 
fert d ’un feul, ou de plufieurs -, &  pa 
Lobfervation fimulcanée de difFérens inftru 
mens, l ’on parvient à une approximation,?

i l  n’eft pas permis d’entrer dans un détail! 
alîez étendu, ayant delTein d’expofer feu. 
lernenc un inftrument nouveau, qui doifT 
entrer en concurrence avec le baromètre 
&  le thermomètre. Il eft néanmoins utile 
de faire quelques remarques pour que les 
perfonnes qui ne peuvent fe livrer à l ’étude ; 
de la phvhque, &  croient trouver le baro* 
mètre en taure , parce qu’elles veulent qii’i[ 
indique exactement &  fans aberration lç 
beau tems ou la pluie, connoilfent cet 
infiniment.

Le baromètre indique les variations de 
la prefllon de l’air, ou, fi l’on aime mieux J 
fert à les eftimer. Dès-lors les indication



P H Y S f C  O - É C O N O M I Q U E .  1 7 $ 

écrites vis-à-vis des d ivisons, ne doivent 
pas être prifes à la rigueur. En hiver fur- 
tout fes prédictions font incertaines. On 
reut en juger d’après les règles expofées 

«dans le Didlionnaire de mathématiques de 
M. Saverien. Il paroît nécelTaire de les rap
porter.

1. En général, quand le mercure monte, 
il fait beau ; 5c quand il baille, le tems efl 
humide, pluvieux, venteux, orageux.

IL La defcente du mercure n’annonce 
pas toujours la pluie , mais quelquefois du 
vent. '

III. Lorfqu’il fait de grands vents , quoi
qu’il ne pleuve pas, le mercure defcend 
plus qu’en un autre tems, &  félon que le 
vent foufîîe ; car le mercure efl plus élevé , 
lorfqu’iî fait un vent d’efl ou un vent nord- 
eil, qu’en tout autre vent.

IV. Pour peu que le mercure monte, 
après une pluie abondante, il y aura du 
beau tems. Il remonte promptement après 
la pluie.

V. Si dans un tems de pluie le mercure 
baille, il y aura de la pluie pendant long- 
tems.

VI. Dans un mauvais tems, l ’afcenfion 
confiante du mercure pendant deux ou trois 
jours, avant que ce mauvais tems ce$e, 
annonce un beau tems qui durera.

H iij



V II. Dans un rems fore chaud, la de£ 
cente du mercure prédit le tonnerre. Q uok 
qu’il defeende, s’il defeend peu, il y a en*' 
core du beau rems à efpérer. *■

V III. Quand le mercure monte en hiver,: 
cela annonce de la gelée : defcend-il un 
peu fenfiblement, il y aura un dégel. 
Monte-t-il encore lors de la gelée, il 
neigera.

IX. Si le mercure defeend fort bas, dans 
un beau tems, &  qu’il perfide dans cet 
érat, en aura un tems fort h u m id e ôc vrai* 
femblabîement de grand vent.

X. L ’état inconfiant du mercure dénote 
un tems variable.

Ajoutons encore trois articles.
X L  Lorfque les variations de l’athmofr 

phère font trop précipitées, les paffages en ' 
fens oppofës du beau tems à la pluie, & 
de la pluie au beau tems, ne peuvent pas 
ctre indiqués.

X II. La chiite des vapeurs peut fe faire 
dans un autre lieu ; &  pour lors il peut ne; 
pas tomber de pluie, quoiqu’elle ne foie pas 
indiquée.

X III. Il faut avoir égare’ aux vents, l  
l ’humidité,£eft-à-dire, aux thermomètres, 
anémomètres, hygromètres j car l ’on fait 
que le baromètre marin efl compofé de 
deux thermomètres, un d’air &  un d’efprit-

i 74 B i b l i o t h è q u e '
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d^-vin, de qu’il ferc aux mêmes ufages.
Je  compte être en état dp donner cette 
année un baromètre portant, avec la cor
rection pour la ligne du niveau , ainfî que 
des effets de la chaleur &  du froid far le 
mercure, d’après les observations qui ont 
été faites par les phyliciens, &  particuliè- 
rement par M. le colonelle R o y, dans ies 
Tranjdclions philojophi^ues.

Les phyliciens ont attribué les variations 
du mercure dans le baromètre aux vapeurs, 
aux vents j oui font varier la peianteur de 
i’a ir, de augmentent ou diminuent ion
relforr. A

Le feu électrique pourroit feul erre ca
pable de les produire. Lors de fa diilufion. 
pour les porter à légalité, il fe fait paf- 
fage à travers l’air ambiant, de dîiperfe les 
colps légers a travers le milieu réfitlanr. N e 
vient-on pas d’établir, par des expériences, 
que toutes les vapeurs éleCtrifent en défaut 
les corps déférans ifolés ? Toutes ies fois que 
Lathmofphère a 5 par fa denfitu ou par fa 
chaleur, le pouvoir de diiïoudre 1 eau, lé -  
leCtricité du lieu diminue. Lorfque par une 
raréfaction ou diminution de chaleur, 1 ath- 
mofphère abandonne l’eau quelle tenoit 
en diiToiution , l ’éleCtricité du lieu aug
mente.

Abandonnons ies détails fur cette ma- •
H iv
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ticre qui exige la connoifiànce de Ja p'hv. 
^que, &  paiTons au pronojiic qui doit 
accompagner le baromètre.

Sur le Pronojiic (a).

So;n inventeur efi inconnu* on a quel-

2ue raifon pour en attribuer la découverte à 
-omminge , célèbre horloger à Londres, 
connu par plusieurs machines utiles &  inné, 

nieufes. Quoi qu’il en Toit, la feue impé
ratrice-reine en reçut un de Londres, & 
le carda pendant plus de dix ans, fans 
qu aucun lavant de fes états eût l ’idée de, 
lobferver &  de l ’analyfer. Il en fut de- 
meme 2 Paris. Deux favans, célèbres dans 
les fciences exaétes &  la phvfique, avoient 
cet infirument fous leurs yeux depuis troi 
ans, fans s en occuper. Le doéteur Incren-i 
houfz l’apporta & le fit conncître. Enfin J  
depuis quelque rems, après nombre de ten
tatives, je fuis parvenu à l ’imiter allez fidè
lement, pour qu il puiffe être mis au nom
bre des inftrumens météorologiques.
’ Cet infiniment eft compofé d’un mé

lange de camphre, d’alun de Rome &  db 
fel ammoniac , dans un tube icelle hermé
tiquement &  prefque rempli d’efprit-de-

(a) Voye  ̂ l’arucle Pronojiic de l’année 17St 
de cet Ouvrage.



vin, avec un peu ci éther vitrioliqtie, le 
tour dans la proportion convenable au 
tube ou vaie qu'on emploie, qui doit être 
beaucoup plu* haut que large,

I. Il doit être expolé à l’ombre j l’aétion 
immédiate du loieil précipite ia matière 
au fond, &  l’on croit que tout eft détruit: 
il n’y a plus de production de nuages 
cryhaliifés. 11 doit auffi être placé en forte 
qu’il reçoive dans toutes les parties faction 
de l’air. On peut remédier à cette difficulté 
par plufieurs pronoftics. Ils ne marquent 
exactement que placés à l ’ombre, &  expo
sés au vent qui fouille.

II. Il ne faut pas obferver cet inftrument 
le matin. Les fraîcheurs des plus belles 
nuits y produifent des effets analogues à 
ceux qui indiquent ie mauvais rems. L ’af- 
cenfion du foleii permet, par degrés, aux 
différentes caufes déterminantes répandues 
dans l ’arhmofphère, d’agir librement, &£ 
d’y produire en petit des variations cor- 
refpondantes à celles de l’arhmofphère.

III. Il indique donc la chaleur &  le froid,
eft une efpèce de thermomètre, ainlî

que le tube de P rie filey , qui , contenant 
de l’air nitreux, devient rutilant lorfqu'il 
fait chaud , &  blanchit lorfqu’il fait froid. 
Mais fun &  l ’autre ne donnent aucun

H v
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<3uant,ué &  ,a qualité des cryilaux I  
gu. fe forment dans le tube ou vafe, font d «  
indices fuffifantes pour lufage ordinaire des : 
changemens qui ont lieu dans l ’atlrmof.

V. Il indique le mauvais tems, lorfqn» 
a liqueur eil troublée; dès-lors unejpente

pluie &  de peu de durée ne le fai? pa? .

^ f c - CegUiJ“ i e f t C O m i
V I. Une forte pluie trouble totalement 

queur, &  Je niêiange monte en mu.
, fur-tout fi le tube ell couvert Â u.

d4g rom X e.Cet ' nftrUmem eft Une efPè«
Vil. Le vent ell allez bien indiqué par 

app ication inégale des cryllaux contre les 
parois du tube, & oui fe Soutiennent plS 
levés du cote oppofé au vent; ainfi ceil 

un anémomètre. - 1
madère" ^  * *  ’1’ °nter très' 1,aut ,a

IX . Quelquefois elle ell rafTemblée en 
plu ou moins grande quantité à la furface

Ikufe $ UeU7  f° UVent Ce n’efl cIu'une Pei-
minés *il 7  f S maUJVaiS te" ,s bien dé'CT-nes>11 s ? fo™ e  des cryllaux de la plus

173 B i b i i o t h è q u E
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r-rancte beauté. En général ils ont la forme 
de barbe de plume , comme le dit M . de 
Rome de Vlfle :  c ’eft la figure qu’affecte 
conftamment le fel ammoniac lorfqu’il fe
cry ftailife. ‘

X. L a limpidité de la liqueur Sc l ’abaif- 
femenc du fédiment vers le fond du tube, 
indiquent proporrionnément un tems ferein.

XI. Lorfqu’il fait un orage avec grêle 
de que le tube eu vafe reçoit deffus la 
grêle, phénomèned’éleétricité vive ou étin
celante , pour lors , il le tube a dix lignes 
ou un pouce de diamètre, on a vu le fé
diment former une efpèce de pouffera 
comme sèche de peu élevée, inégalement: 
moins blanche que lorfqu’il efi: élevé , de 
qui paroît avoir la même figure qu’une 
poufiière fouettée par le vent.

XII. Dans des tems très-pluvieux, ora
geux , dec. le fédiment remplit toute la 
liqueur &  préfente beaucoup de cryftaux 
entaffés confufément, de dont la forme ne 
peut erre reconnue qu’avec des yeux exer
cés. La furiace de la liqueur eft couverte 
d’une pellicule dont les crvftaux s’allongent 
inférieurement, de repréfentenc allez bien 
une frange j ce qui forme l ’image d’une 
trompe, lorfque cette frange porte fur un. 
nuage en colonne qui occupe le milieu 
du tube.



XIII. Ces deux dernières obfèrvations 
n'ont eu lieu qu’une feule fois depuis que 
cet inflrument eft mis en état.

X IV . Aucun inftrument météorologie 
que n’a indiqué audî conflamment le mau
vais tems , dans le mois de mars , d’avril 
&  mai de l’année 1 783.  il pleuvoit lors
que le baromètre fembloit n’indiquer que 
très-peu de pluie &  de peu de durée.

X V . Il n’eft pas furprenant que l ’on 
obferve des variations fîngulières dans la 
figure des cryfiallifations &  leurs portions 
différentes ; ce qui dépend des affinités ' 
chimiques du mélange, &  de la variation 
de l ’impreffion de la matière éleélrique 
contenue dans l ’athmofphère, même des 
effets de la préfence ou abfence de la lu
mière , comme à l’égard de la qualité de la 
vapeur qui émane des végétaux.

X V I. Les phyliciens fuperfaciels (a) qui

Uîo B i b l i o t h è q u e

( a )  Il efl permis à M. Blanchi de faire l’éloge 
d’un inflrument qu’il vend ; mais c’eft à tort, &c c’eft 
«u par intérêt ou faute des connoiffances fuffifàn- 
tes , qu’il traite de fuperficiels les phyliciens qui 
0"î employé des termes très-modérés en difantque 
le pronoflic, fi vanté ic i,, efl inexaét. Ce qu’un 
2rt:.fle, un commerçant en ce genre, ont la per- 
miffion de prôner, peut & doit être jugé par les 
phyliciens , afin qu’il n’y ait dans d’erreur que 
ceux qui la préfèrent à la vérité.
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n’ont vu qu’un themudcopeinexa&.obitrve-
” , avec plus aVtemionv ils «percevront 
un inftrument fufceptible d* recevo.r toutes 
Z  ,n,prenions des d.ffétens flu.dts ou va
peurs qui s’élèvent dans 1 athinofphere , un 
S u r e n t  qui doit Ton adion a tout ce qui 
eft compliqué dans le laboratoire chmuquo 
de la nature ; ils y pourront voir un hygtof- 
cope Sc meme un eledrofcope. Sous ce 
point de vue, fa marche ferait en raifort 
compofée inégalement de la enaieut , e 
l'humidité &  de leledricité athmofphen- 
que, caufes générales des variations du
rems fit du ptonoftic. .

XVII. Il en eft de cet inftrument comme 
des autres inflrumens météorologiques, ils 
„e veuirilTen. pas tous , & les mf.tumens 
les plus parfaits n’ont pas une marche cor- 
refpondante. Ce ferait trop ».get ^  
inflrument fi nouveau , & lut lequel 1 eft 
à fouhaiter d’avoir de la part oes p iy 
ciens un grand nombre <f obferyanons.

Sa connoiiTance complète exige la i 
lution d allez grandes difficultés. U  p J J  
fiaue & la chimie noffrent qu un féal 
principe applicable l  fa rhéone, &  mfufh- 
fant pour en expliquer tous les t è , 
la dilfolution des Tels, plus abondant 
chaud qu a froid,
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Les obfervations multipliées des phylî- 
ciens &  même des amateurs, pourront 
mettre en état, en les appréciant, de déter
miner ces phénomènes finguliers, autant 
dignes d’attention que d’admiration. Toute 
caufe eft grande dans la nature : tâchons 
de découvrir les loix qui régirent Tes effets, 
fans lui en prefcrire j c’eft le moyen de 
jouir plus promptement de fes bienfaits.

Cet infîrument ingénieux fe trouve ;l 
Paris, chez le fieut Bianchi, rue Saint- 
Honoré , près la rue de Rohan.

F in  d e  la  fé c o n d é  P a r t ie .



Q U A T R I È M E  PARTIE,
R e c e t t e s , P r a t i q u e s , P r o c é d é s ,;

NOUVEAUX, ÉCONOMIQUES ET UTILES 
DANS LES DIFFÉRENS BESOINS DE LA 
VIE, TANT A LA CAMPAGNE QU’a LA 
V i l l e , e t  aussi d ’Ob je t s  d’agré
m en t , e t  nécessaires aux  Ar t s ,

;tr  ■ = =  :: *___ a » ;

P r o c é d é  p o u r  f a i r e  d e s  B r iq u e s  d e  
ch arb on  d e  t e r r e , p o u r  b rû le r  d a n s  le s  

f o y e r s  d o m e jliq u e s , p a r  N L  C a rre y  (a),

O  N  eft en ulage dans le Hainaulc, Sc 
dans toute la Flandre françoife &  autri
chienne, de confommer du charbon de

(a) La cherté du bois à Paris pendant l’hiver 
de 17 £4, & (a rareté , nous invitent à publier ce. 
procédé très-fimple , dont on peut faire ufage en 
tsras dedifette, & même en teins d’abondance, 
parce qu’il en réfulte- une grande économie, u» 
chauffage très-durable & une grande facilité à le 
le procurer. Ce procédé ell extrait du Jo u rn a l d e  
Phyfique, année 1771»



terre , fous la forme de petites briques ou 
de boules de la groffeur d un boulet de 
canon de dix à douze livres de balles.

I-a manipulation pour donner au char
bon 1 une de ces deux formes, n’eft ni 

i pendieufe, ni difficile : on prend un ba
quet, ou bien une grande furaiile coupée 
en deux-, on la remplit jufqu’au tiers avec 
de la bonne argile : celle dont on fe ferc 
communément en Flandre, eft rougeâtre.

On achevé de remplir d’eau ce baquet 
ou demi-futaille, à cinq pouces près du 
bord , &  on délaie l ’argile avec cette eau, 
le mieux qu il eft poffible.

On prend enfuite du charbon de terre 
P,le > ( d eft encore mieux de le paffer à 
la claie) on en fait un tas, au milieu du
quel on fait une ouverture en rond , à-peu
ples comme quand on veut faire fufer de la 
chaux au milieu d’un tas de fable avec 
lequel on veut la corroyer ; on remue l’eau’ 
j  H u e t ,  afin qu’elle foit bien c h a rg e ' 
de glaife ; on en verfe un feau fur cette 
ouverture dans laquelle on mène &  ramène 
le charbon de terre p ilé , de ia circonfé- 
rence au centre, &  réciproquement avec 
un rabie de bois, ou une truelle à lon<r 
manche, de la même manière qu’on fait 
le mortier de chaux &  de fable, jufqua ce 
«lue le tout fcic en confiance de mortier

'3 2 ̂  B i b l i o t h è q u e
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un peu épais j alors on procède à en fabri
quer des briques ou des boulets.

Il n’y a pas encore vingt-cinq ans que 
ces briques le mouloi-ent à plat fur la table, 
comme on moule les briques à bâtir j mais 
le mortier de charbon n’ayant pas allez de 
force ni de liaifon pour qu’on pût toujours 
l ’enlever dans le moule , on étoit obligé de 
manier une fécondé fois les briques qui 
s’étoient rompues en tombant : pour remé
dier à cet inconvénient, on imagina de 
placer fur la table à mouler, une planche 
Inclinée, formant une efpèce de pupitre ,  
dont la partie la plus balfe eft près du 
mortier , &  la plus haute touche le ventre 
de l ’ouvrier : fur ce pupitre il établit fon 
moule, &  le promenant du bas de fon pu
pitre en haut pour le retirer à lui, il lui 
eft facile d’enlever la brique , en por
tant fon moule verticalement jufqu’à l’em
placement où il faut mettre la brique à 
terre peur l’expofer à l’air &  lalailfer fëcher. 
Cette manœuvre fe fait en plufieurs en
droits , fans le fecours de la table, en po- 
fant le pupitre contre le mortier de char» 
bon -, il n’y faut que de l’habitude.

Il en coûte encore moins de préparatifs 
ou d’appareil pour donner au mortier de 
charbon la forme de boulets; il fuftlt de 
prendre de ce mortier plein les deux
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mains, &  Je  Je retourner fur tous les fen, 
en es appuyant fortement l ’une c o S  

«e > jufqu a ce qu’on ait fait une boule

t i ï r r r ,  r° i fnt bien ur,ies> c° m■ »«
"  '  '  des boules de neige : cette dernière 

manutention eft bien plus fimple, mais 
louvrier avance moins qu’avec les moules

* £ ? & £ '  “  p6Ut Paire lu%u’à fix:

On fabrique ordinairement ces briques 
dans des greniers ou d’autres endroits cou
verts, on les etend à terre, &  vingt-quatre 
heures après leur fabrication, ellesom ac! 
guis un degré de fécherelTe fuffifant pour

Dde '*’? ' ? •  j S releïer &  ,es mettre en pile, a l abri des injures du tems. 1

sbch s i  " qUeS df,cba; i>on *  « n «  font seches, &  moins elles font fujertes à fe .
bnler; quinze jours fuffifent pour qu’elles
afent acguis la confiance  &  la dureré né-
«flaires &  pour erre bonnss à brûler.

Vanrs cet étar> on en remplit les 2 dlles

t l  P h *  . * •  f° Urneaux f « faut le ttretôt̂ tS T " 0 0 duboisn,eil“
compte avec le fraiffl d n V b o a , qui e«  

menu pour le placer fur les g r i l lé  
•« ûs igs ufages don*eftiqties* ^
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On conçoit que l’argile qui fert de 
liaifon à la brique de charbon , conferve 
au feu une grande chaleur, &: quelle l’atig- 
niente en même-tems quelle retarde la 
confommation du charbon ; de manière 
que, fi le feu de charbon de terre Ordi
naire peut durer cinq heures, le feu de ces 
briques en peut durer huit.

On pourra voir à l ’Ecole royale vétéri
naire d’Alfort, près de Charenton , des bri
ques de charbon de terre, &  tous les 
uftenfiies dont on fe fert pour les fabri
quer ; on indiquera même un ouvrier fla
mand, faifeur de briques, &  qui, de père 
en fils, efl expert en cette fabrication j il 
la montrera, au plus fimple ouvrier, eu 
deux heures de teins.

Ne ta. Nous ignorons fi cet ouvrier exifte encore.

Manière de compofer & employer un 
mortier économique, connu en Breffe  
& B u gey  fous le nom de Matipha , 
très-propre à remplacer le plâtre dans 
les pays qui en. manquent.

Le matipha fe fait en mêlant enfemble 
une partie de chaux vive &  deux parties de 
terre' grade fans gravier ni fable i on y 
ajoute une fuffifànte quantité de bourre, ou 
de foin bien menu, pour lier &  empêcher 
qu’il ne fe gerce} environ une poignée pa?
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maffer les eaux cîe Tes fumiers &  de fgj 
cours pour les diftribuer au moyen d’un 
bon nivellement dans tout fon terrein j au 
moyen d ’un tronc d’arbre creufé de ren- 
verfé, ii établit fur ces petits canaux , des 
ponts fur lefquels les plus gros charriots 
palfent fans inconvénient mais jamais il 
ne laiffe aller les beftiaux dans les prés j 
toute l’année il les nourrit dans l’écurie 
avec l ’herbe fraîche, qu’il leur fait faucher.

Ses granges, dans lefquelles il fait battre 
fon bled , n’ont qu’un piancher fait avec 
de la glaife bien battue -, ils durent plus 
que s’ils étoient de bois, de ne coûtent 
point d’entretien ; s’il s’y forme un trou, 
fon domeftique le répare aulïî-tôt avec un 
peu de terre gralTe délayée, &  fans dépenfej 
on monte fur fes amas de bleds de de foin 
par le moyen d’échelles de bois, appliquées 
contre les colonnes de fes granges, de qui 
ne font qu’ une pièce de bois traverfée pat 
des morceaux de bois qui fortent de lïx 
pouces de chaque côté , de font plus folides 
Ôe moins embarrafTantes que les échelles 
ordinaires (p l . I l ,  fig. 8 ). Tout dans le châ
teau annonce l ’aifance , l’intelligence & 
l ’efprit d’économie de d’ordre du proprié
taire. Il feroit à délirer que l’on eut des 
deferiptions détaillées de bien faites fur la 
manutention des domaines qui font foignés
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gvec autant d’attention, pour fervir de 
leçons à tant de propriétaires qui négli
gent &  ne favent tirer aucun parti avan
tageux de leurs poffeffions.

Js o iiv e lle  m éth o d e  J î m p l e , p ro p o fee  &  
ép ro u vée  p a r  M  R o u le a u - M o n t a u t *  
éi O rléa n s  , p o u r  é te in dre  le  fe u . d e s  

ch em in ées .

Auffi-tôt que je me fuis apperçu, dit-il, 
que le feu s’étoic communiqué à la fuie 
qui engorgeoit le tuyau de la cheminee 
incendiée, j’ai commencé par retirer le bois 
oui fe trouvoit alors dans le foyer, en y  
laiîTant cependant le brader ; j ai pris en- 
fuite trois ou quatre oignons que jai cou
pés par tranches allez minces &  les ayant 
étendues fur le charbon embrafe, j ai tou
jours vu, avec la plus grande fatisfaébon ,  
les flammes ceffer prefqu au meme infiant 
que la vapeur, qui s’échappoit de l’oignon , 
s’élevoit dans la cheminée. Il efl bon d od- 
ferver qu’il faut avoir foin de tenir les por
tés 5c les fenêtres de l’appartement fer
mées , pour ne point être contrarie par 1 air
intérieur. _ ,

Cette manière d’éteindre le feu n e it , 
comme fon  v o it, ni difficile, ni difpen- 
dieufe, &  je préfume qu’on 1 adoptera d au-

P v
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tant plus volontiers, qui! n’y a perfonn© 
qui ne puifle fie procurer , fiurie-champ y 
de i’oignon, l’ufage de cette pi ante étant 
fi commun.

Comme je ne fuis point auteur de cette 
découverte 3 je ne prétends pas non-plus 
participer à la gloire qui doit naturel
lement rejaillir fur celui qui a fait le pre
mier l’expérience dont je parie ; mais au. 
moins je m’eflimerai trop heureux fi je- 
puis , en la publiant, contribuer à la tran
quillité de mes concitoyens , & les garantie 
des ëvénemens fâcheux que l’incendie d’une 
cheminée peut entraîner»

La manière d’éteindre promptement le 
feu d’une cheminée, que l’on lira ei-après, 
mérite beaucoup de confiance, le favans 
eftimable qui' l’a publiée l’ayant éprouvée 
,pitifieürs fois avec un plein fucccSo.

M oyen jîm p le  d étein d re prom ptem ent h  
feu . d 'une cheminée. , éprouvé, >

Toute perfonne qui craint le feu , dit 
M. l’abbé Rosier, devrait avoir chez foi, 
une ou deux livres de fleurs de foufre ; 1* 
dépenfe eft médiocre , & la- confervatioa 
facile. Aiiflr-tôt que l’incendie le manifefte, 
ferez fur le brâfier qui couvre l’âtre de la 
cheminée 3 quelques poignées éparfes dg
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fleurs de foufre , & bouchez ie bas ou
ouverture de la cheminée avec une cou
verture de laine bien mouillée. D’abord , 
fouftradion du courant d’air, point effen- 
tiel ; deftru&ion de l’éiaflicité de l’air, par 
î’ignition du foufre ; & fans élafticité dans 
l’air la flamme ne peut fubflfter. Si on 
préfume que le brader de Pâtre efl: encore 
trop ardent , quelques poignées de foufre 
jetées de nouveau . ralentiront fon activité. 
On dira peut-être que la ceÏÏation de l’in
cendie tient à la mafle d’air fixe produire 
par le foufre, je ne le croîs pas ; mais que 
ce foit par une caufe ou par une autre , 
peu importe, pourvu que l’opération réuf- 
fifle. J’ai été deux fois dans des cas très- 
urgens de la mettre en pratique , &c toujours 
avec le plus grand & le plus prompt 
fuccès.
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